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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PAR 

Alexandre DUMAS 
QUATRIÈMB PARTIE 

X 
la» rablnet «la • r a t n r c a r du roi 
Il était donc urgent qu'avant toute 

«Boseet àtouthasard, je fisse disparal 
trelestracesdecepassé.quej'endétrui 
sisse tout vestige matériel; il n'y au­
rait toujours que trop de réalité dans 
mon souvenir. 

C'était pour cela que j 'avais annulé 
le bail, c'était pour cela que j'atten­
dais. 

La nuit arriva, je la laissai bien 
s'épaissir ; j 'étais sans lumière dans 
«ette chambre, où des souffles de vent 
faisaient trembler les portières der­
rière lesquelles je croyais toujours 
•voir quelque espion embusqué; de 
temps en temps je tressaillais, il me 
semblait derrière moi, dans ce lit, en­
tendre vos plaintes, et je n'osais me 
retourner-

Mon cœur battait dans le silence, et 
je le sentais battre si violemment que 
je croyais que ma blessure allait se 
rouvrir; enfin, j'entendis s'éteindre, 
1 un après avoir l'autre, tous ces bruits 
divers de la campagne. Je compris 
que je n'avais plus rien A craindre, 
que je pouvais être ni vn ni entendu, 
et je me décidai à descendre. 

Ecoutez, Hermine, je me crois aussi 
brave qu'un autre homme, mais lors­
que je retirai de ma poitrine cette 
petite clef de l'escalier, que nous ché­
rissions tous deux, et que vous aviez 
voulu faire attacher à un anneau d'or, 
lorsque j'ouvris la poTte, lorsque, à 
travers les fenêtres, je vis une lune 
pale ieter, sur les degrés en spirale, 
une longue bande de lumière blanche 
pareille à un spectre, je me retins au 
mur et je fus près de crier ; il me sem­
blait que j'allais devenir fou. 

Enfin, je parvins à me rendre maî­
tre de moi-même. Je descendis l'esca­
lier marche a marche ; la seule chose 
que je n'avais pu vaincre, c'était un 
étrange tremblement dans les ge­
noux. 

Je me cramponnai à la rampe ; si je 
l'eusse lâchée un instant, je me fusse 
précipité. 

J'arrivai à la porte d'en bas ; en de­
hors de cette porte, une bêche était 
posée contre le mur. Je m'étais muni 
d'une lanterne sourâe ; au milieu de la 
pelouse, je m'arrêtai pour l'allumer, 
puis je continuai mon chemin. 

Novembre finissait, toute la verdure 
du jardin avait disparu, les arbres 
n'étaient plus que des squelettes aux 

aux longs bras décharnés, et les feuil­
les mortes criaient avec le sable sous 
mes pas. 

L'effroi m'étreignait si fortement le 
cœur, qu'en approchant du massif je 
tirai un pistolet de ma poche et l'ar­
mai. Je croyais toujours voir apparaî­
tre à travers les branches la figura du 
Corse. 

J'éclairai le massif avec ma lanter­
ne sourde; il était vide. Je jetai les 
ye.ux autour de moi, j'étais bien seul; 
aucun bruit ne troublait le silence de 
la nuit, si ce n'est le chant d'une 
chouette qui jetait son cri aigu et lu­
gubre comme un appel aux fantômes 
de la nuit. 

J'attachai ma lanterne h une branche 
fourchue que j'avais déjà remarquée 
un an auparavant, à l'endroit même 
ou je m'arrêtai pour creuser la fosse. 

L herbe avait, pendant l'été, poussé 
bien épaisse à cet endroit, et, l'autom­
ne venu, personne ne s'était trouvé la 
pour la faucher. Cependant, une place 
moins garnie attira mon attention : il 
était évident que c'était là que j'avais 
retourné la terre. Je me mis à l'œu­
vre. 

J'en étais donc arrivé à cette heure 
que j'attendais.depuis un an ! 

Aussi, comme j'espérais, comme je 
travaillais, comme je sondais chaque 
touffe de gazon, croyant sentir de la 
résistance au bout de ma bêché; rien ! 
et cependant je fis un trou deux fois 
plus grand que n'était le premier. Je 
crus m'être abusé, m'être trompé de 
place ; je m'orientai, je regardai les 
arbres, je cherchai à reconnaître les 

|détails qui m'avaient frappé-Une bise| —Le jour venu, je descendis de 
froide et aiguë sifflait à travers les | nouveau-Ma première visite fut pour 
branches dépouillées, et cependant la 
sueur ruisselait sur mon front. Je me 
rappelai que j'avais reçu le coup de 
poignard au moment où je piétinais la 
terre pour recouvrir la fosse ; en pié­
tinant cette terre, je m'appuyais à un 
faux ébénier ; derrière moi était un 
rocher artificiel destiné à servir de 
banc aux promeneurs ; car en tom­
bant, ma main, qui venait de quitter 
l'ébôn^er, avait senti la fraicheur de 
cette pierre, 

A ma droite était le faux ébénier, 
derrière était le rocher ; je tombai en 
me plaçant de même, je me relevai et 
me mis à creuser et à élargir le trou : 
rien! toujours rien ! le coffret n'y était 
pas. 

—Le coffret n'y était pas ? murmura 
madame Danglars, suffoquée par l'é­
pouvante. 

Ne croyez pas que je rae bornai à 
cette tentative,continuaVillefort; non. 
Je fouillai tout le massif; je pensai 
que l'assassin, ayant déterré le coffre 
et croyant que c'était un trésor, avait 
voulu s'en emparer, l'avait emporté ; 
puis, s'apercevantde son erreur.avait 
fait à son tour un trou et l'y avait dé­
posé ; rien. 

Puis il me vint cette idée qu'il n'avait 
point pris tant de précaution, et l'avait 
purement et simplement jeté dans 
quelque coin. Dans cette dernière hy­
pothèse, il me fallait, pour faire mes 
recherches, attendre le jour. Je remon­
tai dans la chambre et j'attendis. 

— Oh ! mon Dieu ! 

le massif ; j'espérais y retrouver des 
traces qui m'auraient échappé pen­
dant l'obscurité. J'avais retourné la 
terre une superficie de plus de vingt 
pieds carrés, et sur une profondeur de 
plus de deux pieds. Une journée eut 
à peine suffi à un homme salarié pour 
faire ce que j'avais fait, moi, en une 
heure. Rien, je ne vis absolument 
rien. 

Alors je me mis à la recherche du 
coffre, selon la supposition que j'avais 
faites qu'il avait été jeté dans quelque 
coin. Ce devait être sur le chemin qui 
conduisait à la petite porte de sortie; 
mais cette nouvelle investigation fut 
aussi inutile que la première, et, le 
cœur serré, je revins au massif, qui 
lui-même ne me laissait plus aucun 
espoir. 

— Oh 1 s'écria madame Danglars, il 
y avait de quoi devenir fou ! 

— Je l'espérai un instant, dit Ville-
fort, mais je n'eus pas ce bonheur; 
cependant, rappelant ma force et par 
conséquent mes idées? 

Pourquoi cet homme aurait-il em­
porté ce cadavre ? me demandai-je-

— Mais vous l'avez dit, reprit ma-
dame Danglars, pour avoir une preuve. 

— Eh I non, Madame, ce ne pouvait 
plus être cela ; on ne garde pas uu 
cadavre , et l'on fait sa déposition.1 

Or, rien de tout cela n'était arrivé. 
— Eh bien i alors?... demanda Her­

mine toute palpitante. 
— Alors, il y a quelque chose de 

plus terrible, de plus fatal, de plus 

effrayant pour nous, il y a que l'enf 
fant était vivant peut-être, et que l'as* 
sassin l'a sauvé. 

Madame Danglars poussa un cri ter­
rible, et saisissant les mains de ville* 
fort : 

— Mon enfant était vivant! dit-elle i 
vous avez enterré mon enfant vivante 
Monsieur! Vous n'étiez pas sûr quel 
mon enfant était mort, et vous l'av«z/ 
enterré! ah!... 

Madame Danglars s'était redressée! 
et elle se tenait devant le procureur 
du roi, dont elle serrait les poignets* 
entre ses mains délicates, debout et 
presque menaçante. ^v 

— Quesais-je? Je vous dis cela comf1 
me je vous dirais autre chose, répon­
dit Ville fort avec une fixité de regard! 
qui indiquait que cet homme si puis-' 
sant était prêt d'atteindre les limites' 
du désespoir et de la folie. 

— Ah ! mon enfant, mon pauvre en* 
fant! s'écria la baronne, retombant] 
sur sa chaise et étouffant ses san­
glots dans son mouchoir. 

Villefort revint à lui, et comprit que' 
pour détourner l'orage maternel qui 
s'amassait sur sa tête, il fallait faire» 
passer chez madame Danglars la ter<* 
reur qu'il éprouvait lui-même. 

(4 itiïtré). 

VOIES l RIYURES 

Un méalrein «atéelaliate 
donne tous les jours etàtoute 
leure, des C o n n u t ( « t i e n s 

Î
r a t a l t r a sur les Mata­
it» secrète» des deux sexes 
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DEMANDES D'EMPLOI 
Les demandes d'emploi seron» 

àpnrlir riece jour, inst'rèesdans 
T Egalité de Roubai.x-Tonrcoi>ig, 
A raison de 0,5') pour une inser­
tion 0,75 pour deux insertions 

rnVb 
Le journal !'Sgalitè de Rouoaix 

Touftctng a l'avantage de pré 
venu' le public que par suite de 
l'-j^raniisseineiu des ateliers de 
lln.priinerie ouvrière et del'ins-
t;illfUion 'ie nouvelle» machines 
perfcclionniic-, les commandes 
d'impression ilctoute nature qui 
lui seront confiées seront exé­
cutées avec la plus grande céle­
ri t<5, avec tous les soins désir a Mes 
etù des prix les plusavantageux. 

Toutes facilités seront accor­
dées pour le* règlements. 

ÉTRENNES AUX OUVRIERS 
A l'occasion du Ptfoirvel A n , la photo­

graphie H Ë R M / i r V T , Grand-Rue, 169, 
fera, une douzaine de beaux portraits bombés 
éniaillés pour 

\ Francs 
Une éprcBTe est soumise aux clients. - L'atelier est chauffé 

\ AVIS 
R aux Ouvriers Malades 

8.qui veulent se procurer des médica- i 
ments bien préparés et souvent renou-

8-velés, nous leur recommandons la 
P h a r m a c i e IIIDHY. rue Notre-
Dame, 32, prés la Gare. Tous les 

M médicaments sont vendus a des prix 
fj très réduits. 

Dépôt a la P h a r m a c i e D I D R Y , 
S de la célèbre Pommade DÉPURATOR : 
S pour la guérison rapide et sûre de ; 
fj toutes les maladies de la peau, Bou- j 
g tons, Démangeaisons, Dartres, Eczé-
I mas, Varices, etc., Prix l . i O le Pot I 

%0H C E R T A I N E . » ^ 
\jV Aigus et Chroniques *«u 

GOUTTE Névralgies Rebelles URAVILLE J 
.Par le Tra i t ement 

desD3 STAES & LOBER 
ANCIENS MÉDECINS DES H<.)J>ITA.UX 

La Brochure est, envoyée gratuitement et franco, 
sur demande affranchie, adressée au Dépôt général : 

Pliai macie DENIS, à Baisieux (Kofi-Francs) 
NOTA. — Le Docteur STAES, de Camphin-en-Pévèle 

(Nord-France), répond, sans frais, à toutes Jes lettres q ai 
lui sont adressées au sujet de la maladie. 

Pour gueriv un rhumatisme, la goutte ou une névralgie 
rebelle, il faut deux choses : puri f ier le aang, par un traite­
ment interne, et assouplir les muscies et les tendons par une 
friction bien préparée. D r STAES. 

STHIH 
Oppress ion , B r o n c h i t e 

! SOULAGEMENT IMMÉDIAT « GUÉRISON CERTAINE PA 

u Poudre et les Cigarettes Esci 
I . Lira «a Prospectus les Attestation* MMieaJM 
I M. L WWW AU, mm. n !"Ci.su,71,lMJtfaill,. 

" E N V O I E G R A T I S ET FRANCO 

Une boite d'essai avec Certiâc&ts. de Qné. 
y 8* trouve dans tcufk.es las Pharmacie* de 

0 FACE LA SORTIE DE LA 

**Vù Ei I t , 

Rue de Tournai, 

BON GÉNIE 
4, Rus du Vieux-Marché-aux-Montons, 4, LILLE 

VENTE XCBÉPIT 
Confections pour Horumas Femmes et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Roucnnerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie- Poelerïe. Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres, Meubles de luxe. 
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Les FONCTIONNAIKES, agents de Postes et Télégraphes, àfls 
Contribution?, Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, buiplo.yés 
des Chemins de fer.ole , sont dispentés au premier versement. 

Vente en 
Biches, Cerfs, Linevreuils et tout g 
Sauvage et vivant. Rien de la Sarthe. 

On peut livrer de suite par toutes quantités. Se faire inscrire à l'avance. 
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